




DISSERTATION 
BT SYNTHÈSES 

DE PHARMACIE 
ET DE CHIMIE 

PRÉSENTÉES ET SOUTENUES A L’ÉCOLE SUPÉRIEURE DE PHARMACIE 

Le 19 juillet 1870 

POUR OBTENIR LE DIPLOME DE PHARMACIEN DE PREMIÈRE CLASSE 

XÉNOPHON-JEAN-CASIMIR GODARD 

NÉ A LASSY (CALVADOS) 

Ex-interne des hôpitaux de Paris. 

PARIS 

IMPRIMERIE DE A. PILLET FILS AIN Ê 

5, BUE DES GBANDS-AÜGÜSTINS, 5 

1870 



ÉCOLE SUPÉRIEURE DE PHARMACIE. 

ADMINISTRATEURS. 

MM. Büssy, directeur. 

Berthelot, professeur titulaire. 

Chevallier, professeur titulaire. 

PROFESSEUR HONORAIRE, 

M. Caventou. 

PROFESSEURS. PROFESSEURS DÉLÉGUÉS 

MM. BUSSY. 

BERTHELOT. 

LECANU. 

CHEVALLIER. 

CHATIN. 

A. MILNE-EDWARDS 
BOUIS. 

Chimie inorganique. 

Chimie organique. 

Pharmacie chimique. 

Pharmacie galénique. 
Botanique. 

Zoologie. 
Toxicologie. 

Physique. 

Histoire naturelle des 

médicaments. 

BUIGNET... 

PLANCHON. 

FACULTÉ DE MÉDECINE. 

- t 

MM. Wortz. 

Gavarret. 

MM. Baudrimont. 

L. SoUBEIRAN. 

Riche 

AGRÉGÉS. 

MM. Boorgoin. 

Jungfleisch. 

Le Roux. 

Marchand. 

Nota. ~ L'École ne prend sous sa responsabilité aucune des opinions émises par les 
tandidat ». 



A MON PÈRE rr:; ' 

A MA MÈRE 

A MES SŒURS 

A M. GIRARD 

Pharmacien, juge au tribunal de commerce de la Seine, 

Chevalier de la Légion d’honneur. 

Témoignage d’affection et de reconnaissance. 

A MES AMIS 



PRÉPARATIONS 

TÛENIFUGES 

I. Extrait éthéré de fougère mâle. 

Rhizômei de fougère m&le secs 300 
Iither sulfurique 1,000 

II. Extrait alcoolique d’écorces 
de racine de grenadier. 

Ecorces de racine de grenadier SOO 
Alcool h 60° 3,000 

III. Poudre de coussa. 
Fl. de coussa 20gr. 

IV. Santonine. 

Semen-conlra 1,000 
Chaux caustique 300 
Alcool h 90° 2,000 

V. Tablettes de santonine. 
Santonine puWérisée S 
Sucre 230 
Cormin 0,J0 
Mucilage de g. adrag. 2Sgr. 

CHIMIQUES 

I. Acide phosphorique. 
Phosphore 20 gr. 
Acide nitrique 120 
Eau distillée 60 

II. Phosphate de soude cristallisé, 
ûs calcinés & blanc 600 gr. 
Acide sulfurique h 1,84 300 
Carbonate de soude 600 

Hl. Phosphate ferroso-ferrique. 
Sulfate de fer cristallisé 100 
Phosphote de sonde cristallisé. 300 

IV, Pyrophosphate de soude. 
Phosphote de soude cristallisé 300 

Pyrophosphate de fer citro- 
ammoniacal. 

Perchlorure de fer liquide 136 
Pyrophosp. de soude cristallisé H4 
Acide citrique 26 
Ammoniaque 136 



L’acide phosphorique prend naissance lorsqu’on brûle du phos¬ 

phore dans l’air ou dans l’oxygène. Il peut exister à l’état anhydre 

et à l’état hydraté. 

Acide phosphorique anhydre Pho5. 

Propriétés générales. — L’acide phosphorique anhydre se présente 

sous la forme de flocons blancs, très-légers et assez semblables à 

de la neige. Il est extrêmement avide d’eau, et lorsqu’on le met en 

contact avec ce liquide, il se produit un sifflement et une élévation 

de température qui témoignent de l’énergie avec laquelle il s’y 

combine. 

M. Dumas mit le premier à profit la grande affinité de ce corps 

pour l’eau, pour déshydrater l’hydrogène, lorsqu’il exécuta la syn¬ 

thèse de l’eau. Depuis cette époque, il est fréquemment employé 

en chimie pour dessécher les gaz et les matières organiques, et 

même pour déterminer la combinaison de l’oxygène et de l’hydro¬ 

gène que celles-ci renferment pour former de l’eau dont l’acide 

phosphorique s’empare. 

Préparation. — On obtient l’acide phosphorique anhydre en brû¬ 

lant du phosphore sous une cloche placée sur une assiette, ou 

mieux encore sur la cuve à mercure, et dont on a préalablement 
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desséché l’air au moyen de quelques fragments de chlorure de cal¬ 

cium ou de chaux vive. L’acide phosphorique vient se condenser 

sur les parois de la cloche. La combustion du phosphore s’arrêtant, 

nécessairement, aussitôt que tout l’oxygène de l’air renfermé sous 

la cloche a été absorbé, il en résulte qu’on ne peut, par ce procédé, 

préparer que des quantités très-faibles d’acide phosphorique. Lors¬ 

qu’on veut l’obtenir en quantités un peu considérables on se sert 

de l’appareil de M. Delalande. C’est un ballon à trois tubulures, 

dont l’une porte un tube de verre d’un assez large diamètre, à la 

partie inférieure duquel est fixée une petite capsule dans laquelle 

on fait brûler le phosphore; une autre tubulure communique avec 

une éprouvette remplie de fragments de chlorure de calcium, à 

travers laquelle on insuffle de l’air dans le ballon au moyen d’un 

soufflet ; enfin il communique par la troisième tubulure avec un 

flacon bien sec dans lequel vient se condenser l’acide phosphorique 

anhydre. Pour commencer l’opération on introduit par le tube de 

verre, dans la capsule, des fragments de phosphore qu’on enflamme 

au moyen d’une tige de fer chauffée ; puis on bouche le tube. Si on 

a soin de remplacer le phosphore à mesure qu’il est brûlé et d’in¬ 

suffler de l’air dans l’appareil, on voit que l’opération pourra être 

continue. 

HYDRATES D’ACIDE PHOSPHORIQUE. 

L’acide phosphorique anhydre, en se combinant à l’eau, forme 

trois hydrates parfaitement distincts qui ont été étudiés avec beau¬ 

coup de soin par M. Graham. Ces hydrates sont : 

L’acide mélaphospborique Pho5,HO. 

L’acide pyrophosphorique Phos,2H0. 
L’acide phosphorique ordinaire Pho8,3HO. 

Ces hydrates diffèrent principalement entre eux par leurs capa- 
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cités de saturation. Lorsqu’on les met en contact avec un excès de 

base, ils en prennent autant d’équivalents qu’ils renferment d’équi¬ 

valents d’eau; mais si la base est en quantité insuffisante, une 

partie de celle-ci peut être remplacée par de l’eau, qui joue alors 

le rôle d’une base. 

De ce que je viens de dire il résulte : 

Que l’acide métaphosphorique est monobasique et ne peut former 

qu’une seule classe de sels dont la formule générale est Mo,Pho!; 

Que l’acide pyrophosphorique est bi-basique et peut former deux 

classes de sels dont la composition est représentée par les formules 

(Mo)2,Pho5 et Mo,Ho,Pho5; 

Que l’acide phosphorique, ordinaire est tri-basique et peut former 

trois classes de sels représentés par les formules 

(Mo)3,Pho5. 
« (Mo)*,Ho, Pho5. 

Mo, (Ho)*,Pho5. 

On a considéré tous les acides comme étant monobasiques, jus¬ 

qu’au moment où les travaux de M. Graham sur les* hydrates d’acide 

phosphorique sont venus démontrer qu’il n’en était pas toujours 

ainsi. Aujourd’hui on connaît un grand nombre d’acides polyba- 

siques, surtout parmi les acides organiques. 

ACIDE PHOSPHORIQUE ORDINAIRE Pho53Ho. 

Propriétés générales. — Convenablement concentré, l’acide phos¬ 

phorique se présente sous la forme d’,un sirop épais qui, abandonné 

pendant quelques jours à lui-même sous une cloche contenant de 

l’acide sulfurique, laisse déposer des cristaux incolores et transpa¬ 

rents ayant pour composition Pho5,3Ho. 

La calcination le transforme successivement en acide pyrophos¬ 

phorique et en acide métaphosphorique, mais elle est incapable de 
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lui enlever le dernier équivalent d’eau pour le ramener à l’état 

d’acide phosphorique anhydre. 

Lorsqu’il est concentré il attaque le verre et la porcelaine, c’est 

pour cette raison que dans la préparation de cet acide on est obligé 

d’achever l’évaporation dans une capsule de platine. Il est réduit 

au rouge par le charbon et donne de l’oxyde de carbone, de l’acide 

carbonique et du phosphore. Il faut pour ce motif ne jamais chauffer 

l'acide phosphorique en présence du charbon dans un creuset de 

platine, car le phosphore résultant de la réduction de l’acide phos¬ 

phorique formerait avec le platine un phosphure fusible et le 

creuset serait percé. 

L’acide phosphorique ne coagule pas l’albumine ; il ne forme pas 

de précipité dans la solution de chlorure de baryum, mais lorsqu’il 

est saturé par une base il forme dans les sels d’argent un précipité 

jaune de phosphate d’argent tribasique Pho*,(Mo)3. 

Préparation. — L’acide phosphorique ordinaire se prépare en oxy¬ 

dant le phosphore par l’acide azotique étendu. On prend : 

Phosphore 20 »r. 

Acide azotique 120 
Eau distillée 60 

On introduit le mélange d’acide nitrique et d’eau dans une cornue 

munie d’une tubulure bouchée à l’émeri. On place la cornue sur un 

fourneau et on y adapte un ballon tubulé auquel on ajoute un long 

tube destiné à donner issue aux vapeurs non-condensées. 

D’une autre part, le phosphore étant coupé en petits fragments 

d’un gramme au plus, on introduit un de ces fragments dans le 

mélange acide par la tubulure de la cornue qu’on referme immédia¬ 

tement; puis on chauffe doucement jusqu’à ce que le morceau de 

phosphore soit dissous. On projette alors, à l’aide d’une pince, un 

nouveau morceau de phosphore, et on continue ainsi jusqu’à ce que 

la totalité du phosphore ait subi l’action de l’acide nitrique et ait 



complètement disparu dans la masse du liquide. Chaque fois qu’on 

introduit un morceau de phosphore, il se produit une vive efferves¬ 

cence ; il faut ralentir le feu lorsqu’on s’aperçoit qu’elle devient 

trop forte. 

Lorsque tout le phosphore a ainsi disparu, on verse dans la cor¬ 

nue le liquide qui a passé dans le ballon récipient et on procède à 

une seconde distillation, dont l’effet est de compléter l’action de 

l’acide nitrique et d’assurer la transformation totale du phosphore 

en acide phosphorique. 

On retire alors le liquide de la cornue et on le concentre dans une 

capsule de platine, jusqu’en consistance sirupeuse, afin de chasser 

la totalité de l’acide nitrique. Le résidu est ensuite étendu d’eau 

jusqu’à ce que la dissolution marque 1,45 au densimètre. C’est dans 

cet état de concentration qu’on emploie l’acide phosphorique pour 

l’usage médical. 

Préparé par ce procédé, qui est celui du Codex, l’acide phospho¬ 

rique peut renfermer des traces d’acide arsénique provenant du 

phosphore qui contient quelquefois de l’arsenic. Il est donc néces¬ 

saire, avant d’employer l’acide phosphorique, de s’assurer de sa 

pureté. Pour cela, on prend une certaine quantité de l’acide à exa¬ 

miner, on l’étend d’eau et on y dirige un courant d’acide sulfureux, 

dans le but de ramener l’acide arsénique à l’état d’acide arsénieux. 

On le traite ensuite par un courant d’hydrogène sulfuré qui y forme 

un précipité jaune soluble dans l’ammoniaque étendue, si l’acide 

phosphorique renferme de l’acide arsénique. 

L’acide phosphorique peut renfermer en outre des traces d’acide 

phosphoreux; dans ce cas, l’acide sulfureux y détermine la forma¬ 

tion d’un dépôt de soufre provenant de la réduction de l’acide 

sulfureux (PhO3 4- SO2 = PhO5 •+• S). Si l’acide contient en même 

temps de l’acide arsénieux ou de l’acide arsénique, il se précipite 

également du sulfure d’arsenic. 

On peut obtenir encore l’acide phosphorique en décomposant par 



— 10 — 

l’eau le perchlorure de phosphore. (Ph Cl5 H- 8 HO =* PhO5, 3 HO 

-+• h H Cl.); puis évaporant la liqueur pour chasser l’acide chlorhy¬ 

drique qui s’est formé en même temps que l’acide phosphorique. 

Un procédé qui donne un produit très-pur consiste à dissoudre 

les os calcinés, qui sont composés d’un mélange de phosphate et de 

carbonate de chaux, dans l’acide nitrique, et à précipiter la solution 

par l’acétate de plomb. Il se forme un précipité qu’on recueille 

sur un filtre et qu’on lave avec soin. On met le précipité en sus¬ 

pension dans l’eau distillée et on le soumet à l’action d’un courant 

d’acide sulfhydrique. Le phosphate de plomb est décomposé; il se 

forme du sulfure de plomb insoluble et l’acide phosphorique mis 

en liberté reste en dissolution dans l’eau. On filtre pour séparer le 

sulfure de plomb et on fait bouillir la liqueur pour chasser l’excès 

d’acide sulfhydrique. 

ACIDE PYROPHOSPHORIQUE. 

Propriétés. — Cet acide peut cristalliser avec deux équivalents 

d’eau ; sa solution se transforme en peu de temps en acide phospho¬ 

rique ordinaire. 

Il ne précipite ni l’albumine, ni les sels de baryte ; mais lors¬ 

qu’il est saturé par une base, il forme dans les sels d’argent un 

précipité blanc de pyrophosphate d’argent (Ag O)2, PhO5. 

Préparation. — On prépare l’acide pyrophosphorique en traitant 

par un sel de plomb le pyrophosphate de soude qu’on obtient en 

calcinant le phosphate neutre de soude. Il se forme un précipité 

dè pyrophosphate de plomb qu’on recueille, qu’on lave avec soin 

et qu’on décompose par un courant d’acide sulfhydrique. 
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ACIDE MÉTHAPHOSPHORIQUE. 

Propriétés. — Il se présente en masses transparentes et incolores ; 

au contact de l’air, il absorbe bientôt l'humidité et se transforme 

successivement en acide pyrophosphorique et en acide phosphorique 

ordinaire. Pour le conserver, il fautdonc le placer dans des flacons 

hermétiquement bouchés. 

L’acide métaphosphorique en dissolution dans l’eau coagule l’ai-. 

bümine et précipite en blanc le chlorure de baryum. Saturé par une 

base, il précipite en blanc les sels d’argent. 

• Préparation. — On prépare ce corps en évaporant, puis calcinant 

au rouge dans un creuset de platine l’acide phosphorique ordinaire 

ou l’acide pyrophosphorique. 

On peut encore l’obtenir, et c’est le procédé qu’on emploie pres¬ 

que toujours, en calcinant au rouge le phosphate d’ammoniaque 

jusqu’à ce qu’il cesse de se dégager des vapeurs. 

Lorsqu’on veut simplement préparer une solution d’acide méta¬ 

phosphorique, on dissout de l’acide phosphorique anhydre dans une 

quantité d’eau suffisante pour empêcher une élévation trop forte de 

température qui aurait pour résultat la transformation immédiate 

de l’acide métaphosphorique en acide phosphorique ordinaire. 

ANALYSE DE L’ACIDE PHOSPHORIQUE ANHYDRE. 

Pour déterminer la composition de l’acide phosphorique anhydre, 

on oxyde un poids connu de phosphore pur au moyen d’un excès 

d’acide azotique ; puis pn calcine l’acide phosphorique ainsi obtenu 

avec un excès d’oxyde de plomb dont on a déterminé le poids. On 

pèse le résidu, qui se compose de phosphate anhydre et d’oxyde de 

plomb; on en retranche le poids du phosphore augmenté de celui 

de l’oxyde de plomb ; le reste représente le poids de l’oxygène qui 

s’est combiné avec le phosphore. 
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On a trouvé ainsi pour 

31 gr. de phosphore (1 équivalent), 

40 gr. d’oxygène (S équivalents). 

La formule de l’acide phosphorique anhydre est donc 

Pho'=71. 

M. Schrotter est arrivé au même résultat en faisant passer un 

courant d’oxygène sec sur un poids connu de phosphore rouge. 

PHOSPHATES 

J’ai indiqué plus haut la composition des phosphates; je n’ai 

donc pas à y revenir. 

Tous les phosphates sont insolubles ou peu solubles dans l’eau, 

à l’exception des phosphates alcalins, mais ils sont solubles dans 

les acides azotique et chlorhydrique; ce dernier caractère peut 

servir à distinguer les phosphates de plomb et de baryte des sul¬ 

fates des mêmes bases. 

Les phosphates insolubles dans l’eau sont précipités de leur so¬ 

lution dans les acides quand on sature ces acides par un alcali; 

mais il peut arriver qu’un excès d’alcali redissolve le précipité, c’est 

ce qui a lieu pour tous les phosphates dont la base est soluble dans 

l’alcali employé ; cependant cela a lieu pour d’autres encore ; ainsi 

le phosphate de sesquioxyde de fer est soluble dans l’ammoniaque 

quoique le sesquioxyde de fer soit insoluble dans ce réactif. 
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Les phosphates formés par les oxydes réductibles par la chaleur 

seule sont seuls décomposés par la chaleur; tous les autres résistent 

à l’action de la température la plus élevée ; toutefois les phosphates 

neutres et les phosphates acides perdent non-seulement leur eau 

de cristallisation, mais encore leur eau basique, et sont transfor¬ 

més : les premiers en pyrophosphates (Mo)2, PhO5, les seconds en 

métaphosphates Mo, PhO5. 

Les phosphates basiques solubles (Mo)3, PhO5 forment avec l’azo¬ 

tate d’argent un précipité jaune clair de phosphate d’argent triba- 

sique soluble dans l’ammoniaque. 

La liqueur reste neutre après la précipitation. 

(Mo)» PhO5 + 3 (Az 05,Ag0) = (AgO)» PhO5 + 3 (M0,Az05) 

Les phosphates neutres donnent également avec les sels d’argent 

un précipité de phosphate d’argent tribasique ; mais la liqueur de¬ 

vient acide après la précipitation : 

(Mo)*,H0,Ph05 + 3(AgO,Az05) = (AgO)»,Ph05 + 2(Mo,Az05) 4- AzO5, HO. 

Les phosphates acides forment dans les sels d’argent le même 

précipité que les précédents ; mais dans ce cas il y a deux équiva¬ 

lents d’acide azotique de mis en liberté : 

Mo,(HO)*,Ph05H-3(AgO,AzO») = (ÀgO)3,PhO« -+~ Mo,AzOs-f 2(Az05,H0). 

Les phosphates neutres et les phosphates basiques forment dans 

la solution de chlorure de baryum un précipité blanc soluble dans 

l’acide azotique. 

Les phosphates alcalins neutres forment dans les sels de magnésie 

additionnés d’ammoniaque ou de carbonate d’ammoniaque, un 

précipité de phosphate ammoniaco-magnésien complètement in¬ 

soluble dans une liqueur qui tient en dissolution des sels ammo¬ 

niacaux ou de l’ammoniaque. Lorsqu’on calcine ce précipité, il 



laisse dégager de l’eau et de l’ammoniaque et se transforme eu py¬ 

rophosphate de magnésie (MgO)2, PhO5. 

Lorsqu’on ajoute quelques gouttes d’une dissolution demolybdate 

d’ammoniaque dans la solution d’un phosphate dans l’acide nitrique 

ou dans l’acide chlorhyrique et qu’on fait bouillir, il se produit 

une coloration jaune verdâtre ainsi qu’un précipité jaune si les li¬ 

queurs sont concentrées. La coloration jaune disparaît en partie 

par le réfroidissement. 

Les phosphates insolubles peuvent être transformés en phosphates 

alcalins par une ébullition prolongée avec du carbonate de potasse 

ou de soude. En neutralisant la liqueur par un acide on peut y 

découvrir la présence des phosphates par les procédés ordinaires. 

Les phosphates humectés d’un peu d’acide sulfurique concentré 

colorent en vert bleuâtre la flamme extérieure du chalumeau. 

L’azotate acide de bismuth forme dans la solution des phosphates 

dans l’acide nitrique un précipité blanc volumineux de phosphate 

de bismuth BiO3, PhO5 qui devient grenu et dense par l’ébullition. 

Ce précipité est complètement insoluble dans l’acide nitrique. 

M. Chancel a fondé sur cette propriété un procédé très-commocle 

pour le dosage des phosphates. 

phosphate de soude cristallisé. — (NaO)2, HO, PhO5 4- 24 HO. 

Os calcinés à blanc 600 «r. 
Acide sulfurique ù 1,84 600 

Carbonate de soude 600 

On réduit les os en poudre fine, on délaye cette poudre dans deux 

fois son poids d’eau, de manière à en faire une bouillie bien ho¬ 

mogène, sur laquelle on verse peu à peu l’acide sulfurique en agi¬ 

tant continuellement avec une spatule de bois. 

La masse s’échauffe, laisse dégager beaucoup de gaz et devient 

presque solide. On la ramène, par une nouvelle addition d’eau, «à 
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l’état de pâte liquide, et on l’abandonne à elle-même pendant 

vingt-quatre heures. Au bout de ce temps, on la délaye avec soin 

et à plusieurs reprises dans l’eau bouillante. On jette le tout sur 

une toile et on lave le résidu jusqu’à ce que le liquide qui s’écoule 

ne soit plus sensiblement acide. 

On évapore la liqueur en consistance de sirop peu épais, et on 

laisse refroidir complètement. On sépare par décantation le sulfate 

de chaux déposé et on lave le dépôt avec une petite quantité d’eau 

froide que l’on ajoute au liquide décanté. On obtient ainsi un phos¬ 

phate acide de chaux en solution concentrée. 

On fait, d’autre part, dissoudre le carbonate de soude dans de 

l’eau distillée, et on ajoute cette solution à celle de phosphate acide 

de chaux;on filtre,on lave le précipité avec de l’eau ; on ajoute cette 

liqueur à la première; on évapore le tout jusqu’à 1,21 du densi- 

mètre et on -laisse cristalliser par refroidissement. 

On évapore de nouveau les eaux mères, et on s’assure préalable¬ 

ment qu’elles présentent encore une réaction alcaline ; s’il en était 

autrement, on ajouterait une nouvelle quantité de carbonate de 

soude, jusqu’à ce que l’effet indiqué fût produit. 

Tous les cristaux réunis sont redissous et purifiés par une nou¬ 

velle cristallisation. 

Le phosphate de soude cristallisé est efflorescent. Il contient 60,33 

pour 100 d’eau d’hydratation et 2,51 d’eau basique. Il se dissout 

dans 4 parties d’eau à + 16° et dans 2 parties d’eau bouillante. Sa 

solution possède une réaction alcaline. 

PYROPHOSPHATE DE SOUDE CRISTALLISÉ (NaO)aPllOS + 10HO. 

Phosphate de soude cristallisé 800 

On introduit le phosphate de soude dans un creuset de platine; on 

le chauffe très-lentement d’abord pour dissiper en grande partie 
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l’eau de cristallisation qu’il renferme ; on porte ensuite la tempéra¬ 

ture jusqu’au rouge; on maintient celle-ci jusqu’à ce que les der¬ 

nières traces de vapeurs aient disparu et que le sel ait éprouvé la 

fusion ignée. 

On coule le sel fondu, il se prend en une masse ; on le pulvérise 

et on le traite par 12 parties d’eau bouillante. On filtre la dissolu¬ 

tion et on la concentre jusqu’à ce qu’elle marque 1,20 au densi- 

mètre, et on fait cristalliser par refroidissement. 

Le pyrophosphate de soude cristallisé contient 40,36 pour 100 

d’eau de cristallisation. Il n’est pas efflorescent à l’air. Il exige pour 

se dissoudre 7 parties d’eau à H- 20”. 

PYEOPHOSPHATE DE FER CITRO-AMMONIACAL. 

Perchlorure de fer liquide lSfi 

Pyrophosphate de soude crist. 84 

Acide citrique 

Ammoniaque ISO 

On fait dissoudre le pyrophosphate de soude dans la quantité 

' d’eau nécessaire, et on verse peu à peu cette solution dans le per¬ 

chlorure de fer préalablement étendu d’eau. On lave par décantation 

le pyrophosphate insoluble qui provient de la réaction. 

D’autre part, on fait dissoudre l’acide citrique dans une petite 

quantité d’eau et on y ajoute la quantité d’ammoniaque indiquée. 11 

se forme un citrate d’ammoniaque avec excès d’alcali. On verse le 

pyrophosphate de fer dans ce liquide ; il s’y dissout en donnant une 

liqueur jaunâtre. On concentre celle-ci par évaporation à une douce 

chaleur jusqu’à ce qu’elle ait acquis une consistance sirupeuse. On 

l’étend ensuite avec un pinceau sur des assiettes ou sur des plaques 

de verre et on achève la dessiccation à l’étuve. 

Le sel obtenu est le pyrophosphate de fer citro-ammoniacal. Il se 

présente sous la forme d’écailles d’un brun jaunâtre, solubles dans 
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l’eau, presque insipides et contenant environ 18 pour 100 de leur 

poids de fer. 

PHOSPHATE FERROSO-FERRIQUE. 

Sulfate de fer cristallisé 100 
Phosphate de soude cristallisé 300 
Eau distillée 3,000 

On fait dissoudre séparément chacun des deux sels dans la moitié 

de l’eau prescrite. On introduit la solution de sulfate de fer dans 

un grand vase et on y verse peu à peu la solution de phosphate de 

soude jusqu’à ce qu’elle cesse d’y former un précipité. On agite 

alors vivement le mélange et on l’abandonne à lui-même pendant 

vingt-quatre heures. Le précipité, d’abord blanc et gélatineux, aura 

pris, au bout de ce temps, une teinte gris bleuâtre et une apparence 

pulvérulente. Oh lave le précipité par décantation, jusqu’à ce que 

les eaux de lavage ne précipitent plus la solution de chlorure de 

baryum mélangé d’acide chlorhydrique. On recueille alors le dépôt 

pulvérulent et on le fait sécher à l’air jusqu’à ce qu’il ne perde plus 

de son poids. 

Le phosphate ainsi obtenu se présente sous la forme d’une poudre 

d’une couleur bleu ardoise foncé. Il est insoluble dans un excès de 

phosphate de soude. 11 contient le quart environ de son poids d’eau. 

Le fer s’y trouve combiné à l’état d’oxyde intermédiaire FesO*. 

3 



TŒNIFUGES 

KXTRAIT ÉTHÉRÉ DE FOUGÈRE MALE. 

Rhizomes de fougère mâle secs 600 
Éther sulfurique 1,000 

On réduit les rhizomes en poudre demi-fine ; on traite la poudre 

par déplacement; on recueille la liqueur et on filtre en vase clos. 

On distille à une douce chaleur dans le bain-marie d’un petit 

alambic pour retirer la majeure partie de l’éther, en s’assujettissant 

aux précautions indiquées pour la préparation de l’éther, afin d’é¬ 

viter toute communication entre le feu et le récipient. 

On verse le résidu de la distillation dans une capsule que l’on 

maintient pendant quelque temps au bain-marie, en agitant conti¬ 

nuellement afin de volatiliser le restant de l’éther. On conserve le 

produit dans un flacon fermé. 

EXTRAIT ALCOOLIQUE, n’ÉCORCE DE RACINE DE GRENADIER 

Ecorce de racine de grenadier 800 

Alcool à 60» 3,000 

On pulvérise l’écorce de racine de grenadier et on l’introduit 

dans un appareil à déplacement. On verse sur cette poudre modé¬ 

rément tassée la quantité d’alcool nécessaire pour qu’elle en soit 

pénétrée dans toutes ses parties; on ferme alors l’appareil et on 

laisse les deux substances en contact pendant douze heures. Au 

bout de ce temps, on rend l’écoulement libre et on fait passer suc¬ 

cessivement sur l’écorce de racine de grenadier la totalité de l’alcool 

prescrit. 
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On distille la liqueur alcoolique pour en retirer toute la partie- 

spiritueuse, et on concentre au bain-marie jusqu’en consistance 

d’extrait mou. 

POUDRE DE COUSSO. g 

Fleurs de cousso 20 er. 

On fait sécher les fleurs de cousso à l’étuve; on les pulvérise 

par contusion dans un mortier de fer; on passe à travers un tamis 

de crin, la poudre ne devant pas être fine. 

SANTONINE C30,H'8 0B. 

Semen-contra 1,0001 
Chaux caustique 300 
Alcool à 90° 2,000 

Eau 2,000 

On mêle intimement; on introduit le mélange dans un alambic 

et on chauffe modérément, jusqu’à ce que la moitié de l’alcool en¬ 

viron ait passé à la distillation. Après le refroidissement, on verse 

sur le résidu l’alcool distillé; on agite le tout et on exprime forte¬ 

ment. On soumet le résidu au même traitement avec la même 

quantité d’eau et d’alcool. On réunit et on laisse reposer les liqueurs 

On sépare Falcool par distillation; on filtre la liqueur aqueuse qui 

reste et on la réduit à moitié par l’évaporation au bain-marie. On 

ajoute ensuite de l’acide acétique concentré jusqu’à réaction 

franchement acide, et on abandonne la liqueur pendant quelques 

jours à la cristallisation. La santonine se sépare sous forme d’une 
masse cristalline. 

On recueille les cristaux, on les lave avec un mélange à parties 

égales d’alcool et d’eau, et on les exprime; on les broie ensuite avec 

le quart de leur poids de charbon animal lavé. On fait chauffer h> 

mélange au bain-marie avec environ huit fois son poids d’alcool 

absolu; on filtre la liqueur bouillante et on laisse refroidir lente- 
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ment. Au bout de quelques jours on sépare les cristaux de l’eau 

mère, on les lave avec une petite quantité d’un mélange d’eau et 

d’alcool, et on les fait sécher sur du papier joseph à l’abri de la 

lumière. 

La santonine est un corps neutre, elle se présente sous forme de 

prismes hexagonaux aplatis, ou de houppes entrelacées. Ces cris¬ 

taux sont incolores, mais ils jaunissent sous l’influence de la lu¬ 

mière. Ils se dissolvent à peine dans l’eau froide. Ils se dissolvent 

dans 250 parties d’eau bouillante, dans 50 parties d’alcool froid, 

dans 27 parties d’alcool bouillant et dans 42 parties d’éther boiul- 

lant. 

La santonine fond à 136°. 

TABLETTES DE SANTONINE. 

Santoninepulvérisée 5«r. 

Sucre 250 
Carmin 0,20 

Mucilage de gomme adraganthe 25 *r. 

On mélange intimement la santonine, le sucre et le carmin, et on 

fait, au moyen du mucilage de gomme adraganthe, une pâte qu’on 

divise en tablettes de 0,50. 
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